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SÉ1NCE DU '22 AVRIL 18tH. 137 
RECHERCHES SUR LA VIE DANS L'llUILE, ()llr Ill. Pb. V A.N TIBGHBII. 
A deux reprises (séances tlu 10 di~cembre 1880 et U jan viel' 1881) j'ai 
apreJé 1'.1ttention àe Jti Sociéte sur la f.~culté dont j()ui.ssent cel'taius org11· 
nismes inlë1·ieurs de vivre et de se développel'lians l'huile. Axant llom·suivi 
mt-s recherches t.lans cette vow, je demande la permission de revenir au-
jourd'hui sur ce sujet ltvec un peu plus de détails. 
Que l'huile puisse être un milieu propice à la vie et au d~veloppement 
des organismes, c'est ce (lUi ne par:lit 1)as avoir encore été remarque. On 
a dit, il est vrai, nu siède de1'nier, que des pois ~onRés sous l'eau gel'· 
menl ensuite iot'S(}Il'ils sont suhm1~rg·t\s dans l'huile; mais les expéricnC!.'S 
,Je Th. de S;lussure ont opposé à ces assertions un démenti qui n'a 1)as étù 
relevé (1). Et en elfct, comme je J'ai observé sur divers exemples, non seu-
lement de$ graines imbibées d'air el d'eau ne germent pas dans l'huile, 
mais les plantules en voie de développement qui proviennent tle la gm•mi-
nation normale de cesgTaines cessent de croîll'è dès qu'on fes j)(On!(cdaus 
ce liquide; l'arrêt de croissance est si brusque, que les jeunes racines, 
placées horizontalement, conservent cette situation sans courber lem·s 
point es eu bas ; le géotropisme y est donc aussitôt su Pl>rim ~. liais si 
l'huile se montre im1wopre à entretenll' la vie des plantes supérieures, elle 
constitue au contraire, pour un certain nombre d'ol'ganismes infrrieurs, 
uu milieu tle culture appropt•ié. Avant ll'abot·det• le sujet dans sa gënl·ralito, 
je vais rappeler ou citer d'abord deux exemples parliculit~l·s. 
J'ai, comme on sait, cultivù dans l'huile d'olive et d'œillette une Levût·e 
analogue à la Levùre de bière, mais plus petite, que j'ai nommé•~ Saccha-
romyces olei. Elle se développe d~ms toute l'étendue du liquide, sans 
s'étendre à la surface, et le l'end trouble, comme laiteux. En mème temps 
l'huile subit une altération profonde dejà sign;tlée dans ma communiu-
tion r•récédente et sur la nature de laquelle je \)Uis me l•rononcer aujour-
d'hui. Elle devient acide et se saponifie. Par le fait tle ln séparation el de la 
solitlification des acides gras, (JUi y forment des g1·umeaux blancs à struc-
ture radiée ou des plaques écailleuses, elle r)l'end l'aspect tl' une pàle, dont 
un lavage à J'eau extrait de la glycérine. Il ne se M,gage pas tle gaz 
pendant le Jlhénomène. La Le\·ùre de bière ( Sa,,;charomyces cerevisiœ) ne 
se développe pas dans l'huile. 
D'autre paa'l j'ai observé et cultivé dans l'huile de t•icin une &lonère qui 
se développe aussi dans toute la profondeur du liquide, qu'elle rcud opa-
lin. Les petites masses protoplasmiques, dépourvues à la fois tle rnemlmme 
et de rwyau, qui constituent cet organisme, .se meuvent Jcntemell! dans 
(t) Th. de Saussure, llechache.; cliilui~Jue., :1w· lu l'éyél~l ;tl li, 1 ~Ill, p. t. 
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SOCIÊT~ BOTANIQUE DE FRANCE. 
l'huile f\1\ [JOnssant des prolongements dans divers sens à la façon dt~s 
amibes, et se multiplient par bipartition. L'huile cependant paraît conservt!r 
~a composition primitive; même après uu long espace de Lem[)S, ~lie 1w 
don ne aucun signe de saponification. 
Ces deux exemples particuliers suffisent déjà pour montrer que diverses 
catégories d'ètres inférieurs, plantes ou animaux, peuvenL trouver dans 
l'huile les conditions nécessaires à leur vie et à lem· dévelop(lOrnent, el 
qu'en même temps ces êtres peuvent agir diversement sur les corps gras 
qui la composent, puisque les uns les saponifient énei'IJiquement, tandb 
que lea autres ne les saponifient pas. 
Considérons maintenant le sujet dans sa généralitP,. 
Si, dans une huile quelconque non é pur~e (on comprendra bientôt 
l'utilité de cette restriction}, on introduit un corps quelconque imbibé 
d'e:m, on voit, après quelques jours, la snrlace de ce corps se couvrir d'une 
abondante végelation. Ce sont des filaments serrés côte à côte et dresses 
11erpendieulai 1'ement a la surface, où ils forment comme une sorte de gazon 
tlu de velours épais de t à 2 centimètres, et dont la blancheur eontrasle 
avec la r-ouleur amlll'ée (111 liquide. Au microscope, ces filaments se mon-
ti·ent diversement J'ami fies, queltJUefois continus, mais le i>lus souvent cloi-
sonnés et çà et là anastomosés: ils offrent tous les caractères liu myct~­
lium des Champignons. 
Il y en a de plusieurs sortes, parfois entremêlés dans le même tapis : 
j'y ai distingué divers J.lucors, notamment les Mucor spinosus et pleut·o· 
cystis, ainsi que plusieurs Ascomycètes, noLa.mment un Verticillium, 
nn Chœtomium, un Sterigmatocystis. Mais l'espèce de beaucoup pré-
dominante, qui forme souvent à elle seule le tapis tout enlier, c'est le 
PenicilliUtn (flaucum. On en a la preuve en voyant nailre sur les Ola-
ments, dans la profondeur même du liquide, les f1•uetifications carae-
ti•ri~tiques de cette (>htnte. Ll's spores y prennent la couleur vert glauque 
qui leur est habituelle, mais le principe qui colore leur membrane, étant à 
la fois soluble dans l'huile et peu difl'usible, forme une sol'Le de gaine 
nuageuse tout autour des chapelets .:le spores. 
Cette fructilication normale du Penicillium au sein de l'huile a déjà tle 
quoi surprendrn, si l'on se l'appelle que llans les solutions aqueuses où Ct!Ue 
plante végète avec le pins de vigueur, elle ne fmctifie jamais an sein du 
liquide, mais seulement à sa surface au contact direct de l'air. D'autres 
Ascomyeèles forment dans l'huile, non seulement leurs conidies, mais 
encore leurs périthèces (jUe l'on rencontre à tous les étals dans les cuhures; 
tel est notamment on petit Chœtomi·um en1~ore indéterminé, 
J'ai mis en elCpérience les huiles non épurées les plus diverses, v6gô-
tales ou animales: huile d'amande, tl' arachide, dé chènevis, de noix, de 
noisr.UI', ti'œilMLI:', tl'olive, de riciu, de foie de morne, etc •• J'y ai suh-
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SfANCE DU 22 AVRIL 1881. 13!1 
merg~ les corps imJJiiJ~s d'~au les plus différents: parties de plantes 
vivantes (racines, tiges, feuilles, tleurs, fruits, graines, tubercul~s); frag-
ments de tissus animaux (viande, os, cartilage, jaune et blanc d'œuf); 
suhs1ances mortes ou mi nê raies (papier, bois, coton, éponge, gélatine, 
terre cuite, plâtre, tet•t·e végétale, sable, argile, etc.); j'y ai introduit des 
gouttes Iü1uides de diverse nature (jus d'orange, solution de noix de 
gaJle, etc.): toujours avec le même résultat. Les mèmes corps, plongès 
dans une huile épurée par l'acide sulfurique comme l'huile de colza, ou 
chauffée comme l'huile de lin cuite et l'huile de pied de mouton, n'y 
tli\veloppent aucune végétation; nous saurons toul à l'heure pourquoi. 
La possibilité de vivre et de se dé"elopper dans l'huile se trouvant ainsi 
établie ~ur un certain nombre tle Champignons, il faut expliquer tette 
v1~gétation. et pour cela plusieurs questions sont à résoudre.ll y a d'abord 
la (llll"stion d'origine: D'où viennent les germes qui se développent dans 
les conditions d'eJCpérience que nous venons d'indiquet·, et notamment ceux 
rlu Pe-ttù:iUituti glaucr~m? 
S'il est soumis à un séjour prolongô dans reau bouillante :nant son im-
mersion flans l'huile, le cor1•s humide ne s'en couvre pas moins atH·ès 
C}llelfJues jours d'une nbondantecouche de Moisissures. Mais si l'on chaullc 
l'Imite vers 2()() degres, et qu'après refl'oiùis~ment on y intl'oduise 
le corps humide, aucno organisme n'y apparaît. même après un temps fort 
Jong. C'est donc l'huile, non le corps humide, qui renferme les gea·mcs 
tle~ Moisissures. Les diverses huiles du ~ommerce se trouvAnt ainsi abon-
damment ensemencées de divers Champignons, et surtout àe Petlicillium 
glatœum. C'est ce qui explique auss1l'insuccilll de l'expérience citée plus 
haut quand elle f!st réalisée a\'ec los huiles de colza, de lin ou de piecl de 
mouton. L'action de l'acide sulfurique sur le premier liquide, tle la chall:\ur 
SUl' les tieux antres, a détruit les spores qui pouvaient :f exister. 
Pourquoi, dans l'huile lais!Sée à elle-même, ces sp(lres ne se développent-
eliN! pns? Parce que l'eau eRt nécessaire à leur passage de vie latente à 
vie acti\·e, à. leur germination, el que l'huile ne leur en offl·a pas. Mais 
que dans celte huile on introduise un peu d'eau à fétat d'imbibition dans 
un COl'ps quelcoTHtne, aussitôt les spores en contact avec la surface lmmitle 
entrent en germination, les filaments mycéliens envahissent d'abord toute 
la ::;urface pour envoyer en sni te au loin dans l'hui le leurs branches perpen-
diculail·es et, plus tard, s'y couvrir de fl'uctifications_ Si le liquide a été 
))rive de germes par la chaleur, ou si, comme )es huiles de colza et de lin, 
il s'Pn trouve déjà depourvu par les prntiques mêmes de la fabrication, 
il I\St necessaire de semer sur le corps humide, avant de l'immel'ger, le 
Pm ici llium ou tout autre Champignon que ron \'CUl cultiver dan !i l'huile. 
La plante se dovclop()e alors tout aussi bien que dans l'huile naturelle. 
J'ai réal is1' nin si un ~Ta nd nomhrr 1lr r,n lturrs l'lan~ d ~~ J 'h nil" ~lt'!ri 1 i~~··r 
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HO SOCIÉTÉ nOTANTQti'E DE FRANCE. 
au préalahle par la chaleur, en semanL les spores sur diverl!. eorps au 
mides, notamment sur des lames de gélatine, qui constituent un sup~ort 
l!'ès commode. 
Où maintenant la plante trouve-t-elle l'oxygène qui lui est nécessaire, 
l'eau qui lui I!Sl indispensable, les matières hyd•·ocat•bon~es, azotées et 
minérales enfin, dont elle se nourrit? 
L'huile tient en dissolution de l'oxygène et de l'azote, qni s'en dégagent 
dans le \'ide. Ces lleux gaz s'y trouvent à peu près dans les mêmes pl'OPOI'-
tions que dans l'air atmosphérique (t). Il semble que l'huile soit simple~ 
ment pénétrée par de l'air. La plante trouvedonc f<lcilement et amplement 
au sein même du liquide l'oxygènP. uécessai1·e à sa germination, it son 
déveklppement et à sa fructification. 
L'origine tle l'eau esl plus intér·essante à rechert~he1·. Un apport d'eau 
du dehors est nécessair<~ au MbutJ on 1'1t vu, pom· la germination des 
spo•·cs. ~bis une fois les filaments en pleine voie de dèveloppemf'nt, l;t 
plaute rloit se suffire déso1·mais à elle-mème dans l'huile. On Je démontre 
tle ht manière suivante: Quelques filaments mycéliens, pr•is à la surface du 
tnpis de ,.~gétation dans les grandes cultures citées plus haut, sont placés 
au milieu ù'unegoutte d'huile sur if! porte-oLjet du microscope; ou ••ecouvre 
tl' une lamelle et l'on abanrlonne la [>réparation. Après quelques jours, i 1 
s'est produit tout autour de l'Ilot pt•imitif un cercle J'egulier tle lilmrleuts 
l'ayonnanls et •·ameux. où l'on disLingue nettement trois zones; la znne 
exlerne, où ll's tube~ sont en voie d~ Cl'Oissance et de. ramifieatiou; la zone 
moyenne, plus compacte, où se développent les fructifications; en6nla zone 
inteme, où les filaments sont très li'<Ulsparents, peu ''isiblest en voie de 
destruction. Ces cultures sur porte-objet dans l'huile pet•mettent de sui ue 
au microscope, jour par jou1·, la croissance de la plante, el pas à pas le 
clérelopJlement de ses fructi!icatioos avec plus de facilité que }lill' tout autre 
moyen. De plus, comme il n'y a aucune ÛV(Iporation, le milieu conserve une 
constance de com{losilion qui assuJ'e au dt'~veiOJ>pemenL une remaff)uable 
homogtinéité. C'est, tlour certains organismes, une méthode de cultul'C qui 
:1 d'autres avnnlages que celui d'être inaUendue. Ici il n'y a (laS t'U d'c;w 
introdnite un début, l:L phmte pdse en voie de dthelot)pem<"lll s'est ~um 
Msormais à elle-rnème. Pour voir comment ltlS choses se russ~.nt tlU poinl 
1le vue tle l'cau, il sunît tle ~min·e attentivement un même tilamenl depuis 
son sommet, à la périphérie, jusrp1'à sa base, vers le centre d{' la culturt'. 
Toute la partie j~une a son protoplasma homog~ne et sa membrane uuil'or· 
mément mouillée par l'huile. En descemlaut, on voit le (lrotot)lasma des 
(t} Le gaz ex !.rait de l'huile pat· pompe il. mercure et analysé m'a donné : pour l'huile 
d'llli,·c, 25 pour 100 d'oxygène et 75 pour 100 <.l'azote; pour l'huile de lin, i!:l pour lOO 
d'oxsgime tt 7i pour 100 d'uote. 
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S~ANCK liU ~'2 AVRIL 188-1. 
cellules sc ct·euse•· de vacuoles pleint'S de su<: cellulaire et de couleur rosée, 
tl'al.lord très petites. (lui vont gr~ndissant il mesure qu'on s'éloigne du 
sommet. A partir du point où les vacuoles ont acquis un eertain volume, 
on voit pP-l'1er a Ja surface externe (le la memb•·ane de très tin~s goulle-
lettes d'eau, qui re~tent adhé•·entes au tube, auquel elles sont pat·f'ois atta-
chées pat· un petit pédicelle: on dirait de llelites cellules roses Ht;cs sur 
le~ lianes du tube pat' voie de bourgeonnement. A nwsu1·e qu'on descend 
vcl's une l'égion plus ftgiot~, ces 1-fOUtfe)J>Ifes ~..,·andissent f:'t en mi:•mc temps 
il s'eu forme de nou\·elles entt•e les l>remiercs; pouL' ces deux causes, elles 
arrivent çà et là à se touehe1·, puis à se confondre, d'abord tl'ansversalc-
ment, en formant de petites bagues d'eau traversées par le tube, plus tan! 
lougitudinalemeut, Cil em·clojlplltlt la partie la plus 1îgi•e du tulw tlau!( une 
gaine continue. Dans cette region la J>lus ftgée, les ccllnles du filanwnt 
sont aussi lll'esque eomplètetnent remplies d'e:m, Ill protoplasma les :~ 
almntlounées; ellt!s ~out mortes ou peu s'en raut. En résumé, on voil pm• lit 
'lue l:t plante tonne directement, à·l'intt:r,eur· de .son Jll'olo11Jasma ct :~"" 
tlélli'IIS de l'hydrogène de l'huile, l'cau dont elle a besoin pou•· :n crois-
sanr.e, son cau de v~gétation; plus tard, ft mesm·e qu'elle vieillit, elle 
expulse â t1·avers sa membmne une partie (}e l'eau ainsi Jll'oduite. La vt!-
gétation laisse donc finaremenl de l'eau dans l'lmi!e, et cetttJ f!au s'y l'as-
semble peu à JlCU et s'y accumule 0 ). 
L'huile fou•·nil di•·ectement à la plante Je carbone +!t l'hydtogime qui 
lui SOilt nécessaiJ'es pour former sa cellul[Jse, ses pdncîpes sucrés, etc. 
QuanL ttux matières azotées et minérales, l'huile naturelle, et ml!me l'lmile 
Îlli(IUl'l'aitement eptll'fie du c()mmerce, eu renferme toujout·s une petit1~ 
4JUantite qui parait suffire à alimenll!r pendant un ce•·tnin temt•s Je dére-
lot>pement de la plante. On (lbtiendrait san~ doute des récoltes 11lus nhon-
linn te~ en introduisant dans l'huile des substances de ces deux cat(!g·ol'les, 
ct c'est ce que je m'allplique â. f~1ire en ce moment. 
La ~·égétation, même prolongéet du Penicillù'm glaucum et d'autres 
Axomyc~tes nnalQgues, laisse l'huile parfaitement limpide, et il semMe 
(l'abord 'lu'dle u'y <lmène aucune altération. Cepentlant on voit peu itpeu 
se fOI'foler ça et là, llal'ffiÎ les filaments myct'Jiens, tirs nodulüS d'un 
hlan..: mat, composés de fines aiguilles rayonnantes; ils sont d'ahot·d très 
tleLlts, JUais gmssisseut peu a JleU jUSIIU'it alleiudt'll t OU 2 tuillimùtrcs 
de gJ'(llltleuL'. C'est une cristallisation d'acides gras, indic~ a~smù d'une 
saponification lente. Comme la Levûrc signali\e plu~ haut, mais Jllus lcntc-
luenl, les Mobis~ures jouissent donc de la propriété de sapouifierles coq>s 
( 1) (.'est peul-ètre à celle o1·i;ine l[n'il faut rapt•orler la ftll'malion d'cau que tJII<'I•J•~<'s 
~nciens aut•·m• ont vue se produh·e d11us l'huile ljtJand elle e!\ longtemps ~ba11olonu~c 
il elle-mo)mc. Th. de S;mssure n'a p:~~ jlU ohsef\'CJ' cc )thénolllùnc, sm:; duule, pense-t-il, 
t•ar~ que l'u~t•é•·icnco.~ n'a 1•a~ tlurc a~sc;~; longl,,mps. (~oc. cil.). 
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SOGIÉ'l'É .UOTANIQV.I!: DE l~nANGE. 
gras en s'y développant. Le pouvoir saponifiant y varie d'ailleurs tl'une 
!•lan te à l'autre: ainsi, il est plus grand dans le }letit Cltœtomium signalé 
plus haut que dans le Pm~icillium. 
Dans les cultures sur porte-objet, on voit tes nodules microscopiqut~s 
d'acides gras 8(~ déposer suries filaments eux-mêmes, non Jlas cepeiHlant 
dans leur partie jeune, pleine et lisse, mais seulement tians la région t•lus 
f4;ée, on Ill suc cellulaire a fait son apparition sous forme de ~~tcuoles dans 
le protoplasma, et où des gouttelettes de ce suc ont commencé de perler 
iL travers la membrane dont elles mamelonnent la surface externe. S'il 
(!lait permis de tiret• du lieu ou ils se déposent en cristallisant une coudu-
sion I]Uelconquc sur le lieu où sc forment les acides gras, on serait tJOrté 
à l't:l!:)~l.t'der la séparation des acides gras comme une con8équence de) l'ex~u­
dation du liquide interne, et la saponification comme le résultat de l'action 
exercée sut· les cm·ps gras neutres de l'huile par ce liquide transsudé. 
Si l'on revient maintenant au:< deux exemples cités en premier lieu, à 
la Levùre et à lal\lonère, on verra 4JUe leu1' végétation s'explique de l:l 
même manière que celles des Moisissures. Ces organismes trouvent dans 
l'huile, de l'oxygène dissous en abondance, unalimentcarbone en quantité 
indéfiuie, des matières azotées t!l minérales en proportion faible, el ils 
savent y produire directement l'eau qui leur esl nécessail'e. Aussi, parmi 
les groupes ramifiés et arborescents de cellules de Levûre, trouve-t-on les 
glolmles les plus âges h~risst's de petitesaspérités roses qui sont d(\s gout-
h~lettes d'eau d'une linesse extrême: la véritable signification du ph&no-
mène pounait échapper, si on ne l'avait vu se manifester en plus gran1l 
dans le P(-tûcillium et les autres ~Ioisis.sures. C'est pcut·êtrc égalcment iL 
l'exsudation de ces fines gouueteltcs de suc qu'il est pet•mis de rattachct· 
J'action saponifiante si energi4ue dont cette Levùt•e e~t douée. De mèmt~ le 
corps protoplasmique des }lonères se montre çà et là touL 1•oinlillé tle rose, 
et t'on peut y voir aussi l'indice d'une transsudation. 
SÉANCE DU 1.3 MAl 1881. 
M. Malinvaud, secrétaire, donne lecture du pr·ocès-verbnl de la 
séance du 2'2 avril, dont la réùadion •~st a1loptc!~. 
M.le l'résident annonce trois nouvelles présentations, ct proclame 
membre à vie M. Alfred Chabert, qui, d'après la déclaration de 
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